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Cyclicité, histoire et destin dans les systèmes
de classes d’âge de l’Afrique de l’Est

Robert Hazel

bstract. - Age- or generation-set systems were traditionally
P ro minent in much of East Africa. Historians used these

''dilutions to reconstruct tribal chronologies. Anthropologists
ave highlighted their central role in integrating loosely knit

^° m munities, focused on the rules embedded in these systems,
P!cted them as frameworks for gérontocratie rule or as

P rirn arily ritual or religious institutions. The article attempts to

of 111011 strate that a cyclical notion of history was a key feature
,, ^ ast African age systems, that notion basically referring to

e succession of generations. In the process, structural and

fro° r ' Ca l connect i ons are established between such systems
m eastern Uganda to northwestern Tanzania, not to mention

Ku trn an ^ central Kenya. [East Africa, Kalenjin, Kikuju,
ria&gt; cultural anthropology, age systems, history, generations]
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es Peuples occidentaux ont depuis longtemps le
fa‘ tlrnent faire P ar ti e d’une histoire, voire de
es |re i histoire. Pour l’Occident moderne, l’histoire
par ün Processus de transformation sociale orienté
« r ex emple dans le sens du “progrès”, de la
Clv disation” ou du “développement”. Bien des

de p S se sont donné une vision fort différente
histoire. Moins travaillés sans doute par les

. radictions sociales et l’innovation technolo-

^ j e ’ üs avaient tendance à se référer avant tout
o- x Urs mythes fondateurs. Ces sociétés n’avaient

rai ^ Consc i en ce des transformations qui s’opé-
nt Peu à peu en leur sein et croyaient se repro

duire sans autre changement que le remplacement
des générations par d’autres générations d’hommes
et de femmes. On se souvient que Lévi-Strauss a
qualifié ces sociétés de “froides”.

La communauté gabbra des confins du Kenya et
de l’Éthiopie constitue un bon exemple de société
“froide”. 1 Chez ces nomades, “le passage du temps
est quelque chose de très important dans la vie et
tout s’inscrit dans les cycles qui rythment celle-ci”
(Kassam 1995 : 44). Selon un autre spécialiste des
Gabbra, leurs anciens persistent à voir dans le
présent une simple “répétition” des événements du
passé (Wood 1999 ; 84). Celui de leurs concepts
se rapprochant le plus de notre notion d’histoire,
marar, veut dire “répétition” (Kassam 1986 : 198).
Au regard de ces chameliers, les événements se
produisent suivant une certaine cyclicité et, du
moins pour un expert local du temps, ils sont en
principe prévisibles (198). Les Gabbra croient en
outre que chaque journée de la semaine de sept
jours a son génie propre, telle journée étant propice
à telle activité et non à telle autre ; tout homme
ou femme gabbra doit en partie son nom et donc
son identité au jour de sa naissance ; enfin, pour
ces gens, les années se suivent selon le même
cycle de sept noms, certaines années étant réputées
fastes, d’autres néfastes (199). Cette communauté

1 Les Gabbra sont considérés comme des Oromo. Selon

Schlee (1989) et Tablino (1999), leurs origines se situeraient
plutôt du côté des populations de type somali, comme les
Rendille, Sakuye et Garre. Ils se seraient assimilés aux
Oromo il y a quelques siècles.


